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mettra d'entendre la phrase lapidaire dont nous sommes partis et de 
comprendre la fonction essentielle des Eaux, qui sont la base de toute” 
manifestation. 


LE SYMBOLISME GENERAL DE L'EAU 


> Si Fon cherche le sens le plus général du symbolisme de l'Eau, 

il apparaît que, parmi tous les caractères de cet élément, cest la 

plasticité qui a le plus de valeur. Elle se manifeste par la parfaite 

 horizontalité de toute la surface liquide libre. C’est ainsi que cette 

notion d’horizontale symbolisée par une ligne indéfinie tracée suivant 

"cette direction, suffit à évoquer l’idée d’eau et sa propriété plastique 
où l’on trouve la potentialité, la possibilité, la féminité inhérentes au 
Principe de la Nature universelle. 


| Entendu à ce degré de compréhension, le symbolisme da l’eau est 
transposé à la notion de « possibilité universelle » ‘envisagée de façon 
absolument totale (2). Et dans ces mots possibilité potentialite, il y 
l'idée d’un pluriel latent, de deux forces au moins contenues dans 
ette potentialité. C’est pour cela que l’hébreu a fait du mot signifiant 
eau un duel : les eaux (3). Donc. la notion d'eau pose de suite l’idée 
“binaire : binaire potentiel, opposition de forces non développées, 
eessaire pour résoudre cette antinomie larvée. L’eau en effet, ajoute 
sa propriété plastique l’idée de passivité. Entendue au sens où l’eau 
je peut se modifier par elle-même, cette passivité suppose l'action 
m agent, d’un sujet qui opère de son propre mouvement. Au degré 
bil nous avons envisagé le symbolisme de l’eau, celui de Possibilité 
niverselle, cet agent ne peut être que le Principe suprême, unique. 
universel qui s’ ose ainsi à la Totalité des Possibles et distinguer” 
au sein des lités le Manifesté et le non-Manifesté : par ces 
PS O comment se manifeste le binaire latent que nous 
dans le symbolisme de l’eau. Dès lors le binafre se 
ternaire de manifestation, qui est celui de l’Etre. 
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Ainsi envisagée dans son universalité, l’eau essentiellement passive 
et plastique est le Tout absolu et infini d'où toutes choses émanent 
par l’action d’un centre principe. Ce degré de compréhension corres- 
pond à l’Annwfn (Announ) du « Barddas » au chaos originel de la 
Bible, à l’Abyme d’Hesiode, etc... C’est le sens le plus élevé que Von 
puisse donner à l'Eau qui n’est plus alors l'élément liquide : d’ailleurs 
on le voit bien quand la Bible distingue les Eaux supérieures (qui 
donnent ensuite le Ciel et l’Atmosphère) et les Eaux inférieures (qui 
aboutissent à la Terre). Aussi si Pon veut retrouver cet élément 
aqueux, il faut envisager le symbolisme de la Mer que nous allons. 
maintenant étudier. Disons de suite qu’on ne considère plus seule- 
ment la plasticit de l’eau mais qu’on y introduit la notion de densité, 
en distinguant les états condensés et dilatés qui correspondent aux 
Eaux supérieures et aux eaux inférieures. : 


2. — LE SYMBOLISME DE LA MER 


Il semble bien que dans toutes les traditions la Mer appayaisse 
comme le symbole des Possibilités formelles et qu’elle s’oppose au 
Ciel, symbole des Possibilités informelles. Cette distinction correspond 
à la division signalée plus haut. La Mer entendue à ce degré est done 
ce qui émane immédiatement de l’Abyme des Possibilités et ce qui 
constitue le Réceptacle des Formes, c’est-à-dire ce qu’on appelle la 
Nature primordiale, Le Ciel qui recouvre de toutes parts cette Mer la 
limite par la ligne d'horizon, est conçu comme constitué par une Eau 
exaltée, éthérée, ce qui montre bien que les deux parties du Couple 
Ciel-Mer proviennent de la distinction qui s’est opérée au sein de la 
Possibilité universelle. 


La Mer est done le symbole du Devenir qui est la loi des Formes 
que le Courant entraine sur la Roue de la Manifestation. Envisagée 
simplement dans sa surface illimitée, symbolisée par une ligne droite 
indéfinie, la Mer est le symbole de l’Espace où se développent les 

- Formes corporelles. Ceci est une détermination nouvelle du symbo- 
lisme marin et aqueux à un degré inférieur au précédent. L'eau, 
élément sensible, y apparaît alors et conjoint aux autres éléments - 
constituants du cosmos, 


La Mer est enfin, en tant qu’immensité aqueuse (4), à un degré 
tout à fait proche du sensible, la source de la nature corporelle et 
matérielle, C’est ainsi que l’entendaient les Grecs qui disaient : 
« Tout vient de la mer ». Mais peut-être y a-t-il une erreur d’interpré- 
tation provenant d’un esprit étroitement matérialiste et faut-il énten- 
dre que la Mer visée par cet aphorisme n’était que la Totalité des 
possibilités formelles, comme nous l'avons dit. | 


(1) Laurent Tailhade (Chant de Glaucos). 
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_ „ Pour resumer cette hiérarchie de sens d’un symbolisme complexe 
il faut donc d’abord mettre au sommet le sens de Possibilité univer- 
selle envisagée comme nous lavons fait au début. A un degré immé- 
diatement inférieur la Mer retrouve le sens de son hiéroglyphe linéaire 
pour correspondre a l’aspect potentiel de Etre cest-a-dire à la tota- 
lité des états de manifestation : Nature primordiale, Prakriti. La 
racine celtique du breton dour est dubr-. L'élément dub- de cette 
racine est vraisemblabement apparenté à l’élémeni dum- dans dumno- 
« profond ». Le theme dumn- entre enfin dans la formation du mot 
> « announ » = an- + dumn-, soit « sans fond ». Nous retrouvons 
encore ici l’Abyme, 


Enfin à un degré plus inférieur, nous avons le double chaos des 
possibilités formelles et informelles : ici s’appliquent les symbolismes 
des Formes de l’Espace qui est contenu dans la simple ligne horizon- 
tale. Enfin au degré le plus inférieur, la mer est le réceptacle des 
formes corporelles. Examinons-en quelques aspects. 


3. — LE RECEPTACLE DES FORMES 


Au sens défini trouvé précédemment c'est Prakriti qui est le prin- © 
cipe de la Manifestation. C’est la Racine de tout ce qui est. La 
« Racing de la mer », disent certaines légendes où l’on voit un héros 
affronter l'Océan « est au fond de l’Abyme des Grandes Eaux ». On 
voit par là que c’est l’extrême passivité, une potentialité absolue et 
il est remarquable que cette idée se symbolise par le son «m» qui dans 
toutes les langues du monde, se rapporte aux idées de relations et de 
puissance plastique. Cette sourde consonnante, nasale, se marie, s’allie 
a tous les autres sons, prolonge le souffle expiré et appelle l’inspira- 
‘tion. Le symbolisme graphique qui y correspond est le carré ou le 
rectangle que l’on retrouve dans les lettres sanscrite ma et hébrai- 
que mem parfaitement conservé. (Les lettres latines ou grec- 
M l'ont déformé par une esquisse de diagonales). Le « carré 
long » qui était l’idéogramme primitif de ces lettres signifie la Forme 
ou plutôt le lieu géométrique des Formes c’est-à-dire l'Espace non 
qualifié, indéterminés Mais il semble être une explication d’un idéo- 
gramme plus primitif que l’on met devant le son « m » : —@— la 
ligne indefinie ponctuée. On peut voir, dans ce signe, comme René 
Guénon, le germe de la manifestation avant qu’il développe ses vir- 
tualités ; on peut dire que c’est aussi la Possibilité universelle désignée 
par la Ligne qui est déterminée et polarisée sous Veffort des forces 
duelles qu’elle contient. Le point que la ligne porte est donc ici l'œuf 
du monde (5). Mais à un niveau plus sensible, on peut aussi y recon- 
naître, au sein de l’œuf, la trombe en fuseau formée par l'intersection 
des spires ascendantes et descendantes des forces tourbillonnantes du 
Courant des Formes. Ces graphismes ; carré long et ligne ponctuée, 


(4) La Mer c’est-à-dire l’immensité aqueuse, dit Fabre d’Olivet, (Lan- 
gue Hébraique restituée, Cosmogonie de Moïse, note sur l’eau : tome IL, 
". 42). La racine MH, MOU, MI, renferme l’idée de la relation passive du 
a mouvement plastique et formateur. Elle se fait sentir dans les mots ara- 
relatif. Le nom donné à l’eau en général, était rarement un singulier, et 
bes, le mot moum exprime la mutation des choses et leur mouvement 
comme si leurs sages eussent voulu peindre le mouvement qu’elle ren- 
ferme ou qu'ils eussent connu sa composition intime, ils lui donnent 
presque toujours le nombre duel : maim, les doubles eaux. 
= Au reste une chose fort singulière et Gui ne doit pas échapper aux 

archéologues, c'est que depuis les Chinois jusqu'aux Celtes, il semble que 
_ tous les peuples se soient entendu pour tirer du mot qui dans leur lan- 
ue sert à désigner l’eau, celui qui sert de relation pronominale indeter- 
 minée. Les Chinois disent : choui, « l’eau », et choui « quoi, qui ? ». Les 
Hébreux de même, les Latins aqua et quis, quod, à quoi ? Les Saxons 
| water, wasser, was, what. Les Bretons enfin ap (mot archaïque) = eau, et 
piw = quoi ? pe = quel ? Cette remarque de Fabre d’Olivet met en 
“valeur le symbolisme de la langue qui veut marquer le sens de relation 
éternelle, de miroir infini que l’eau et la mer assurent dans le Cosmos. 


? 5) ead chez nous, comme on le sait, par l’ « œuf de serpent », 


Ye 


ent en résumé, l'idée de qualification élémentaire, la notion de 
eae c'est-à-dire en somme l’extréme piasticité de la Matière vierge 
qui se trouve dans les mains du Démiurge formateur. Ainsi la Mer, 
en même temps qu’elle est le réceptacle des formes, en est la nourrice, 
car cest de ce « vide » du « carré long » c’est de toutes les poten- 
tialités du Point de la ligne horizontale que vont naître les Formes, 


4. — LA NOTION DU « CHAMP » 


Les considérations précédentes nous conduisent à la notion de 
« champ », qui est expression d’un flux continu d'énergie traversant 
Viniervalle entre deux puissances, Nous avons ainsi la représentation 
de la ligne idéale tracée entre les deux points (de la Distinction pri- 
mordiale) et nous pouvons par ce schéma poser la conception d'une 
potentialité absolue. On peut aussi appeler « champ » la chaîne du 
métier du tisserand, où les fils immobiles de la nappe du tissu repré- 
sentent bien les lignes non ÿolarisées d’un champ d'énergie poten- 
tielle. La « neutralité » d’un tel champ est la raison d’être de sa 
potentialité et de son caractère continu, car des qu’apparait la 
polarité, la discontinuité apporte avec les rythmes le mouvement et les 
formes. Il est évident que nous sommes ici, malgré nos comparaisons 
et nos termes sensibles, au-delà du formel, en pleine métaphysique. 
Les champs d'énergie physique (biologique, électrique, magnétique; 
gravifique) ne sont pas en effet de même nature, car ils sont tous 
polarises. Aussi bien le champ énergétique que nous concevons avec 
notre ligne (symbolisant la mer) est-il celui de cet élément substantiel 
indiiferencie « qui est répandu partout et qui pénètre simultanément 
l'éxtérieur et l'intérieur des choses » (Shankaracharya). Ce champ 
est extra-matériel et pour cela il est apte à servir à développer 
l'ensemble des manifestation matérielles et vitales. Il faut bien pré- 
ciser que ce n’est pas un lieu « vide » et que la mer est un symbole 
adéquat à ce dont il s'agit ici. C’est un « état de puissance » qui 
implique et suppose toutes les modalités possibles du domaine 
matériel. | 


Suivant le degré de polarisation et le mode d'actualisation de ce 
« champ » il se qualifie différemment et nous Aboutissons alors à la 
noti de « champ, fraction du domaine », suivant la #*rminologie 
heureuse de Charles Henry qui l’applique à la Représentation de 
l'Univers sons la forme mathématique qu'il affectionne. Nous ne sau- 
rions le suivre dans un exposé qui dépasse les limites de cette note, 
mais nous avons tenu à montrer qu’il était nécessaire de ne pas 
mettre les algorithmes et les catégories rationnelles en «prise directe » 
avec le Non-Etre et l’Absolu, sans leur adjoindre un concept inter- 
meldiaire, préfiguration de l’Unité suprême qui sépare le déterminisme 
cosmique de la liberté divine. Et la Mer, en tant que « miroir éternel 
du Principe », joue ce rôle vis-à-vis du mécanisme rationnel. Elle 
devient alors le « champ » au sens défini plus haut, où ce détermi- 
nisme mécanique et fatal peut s'exercer. 


5. — LE DEVENIR ET L'ÉCOULEMENT DES FORMES 


Jusqu'ici nous n’avons considéré l'étendue marine qu’en 6 
et dans son abstraction d’immensité aqueuse on ae 
l'horizon de l’horizontalité pure et de la droite absolue. Mais en réa- 


lité cette eau est en mouvement et la vague éternelle é 
les grèves du monde nous dit assez page ch LE En 


Ares, l’écoulement infini Gans le devenir mortel des choses et de 


« La mer, toujours recommencee... » (Paul Valéry). 


La. sinueuse ligne que dessine cette vague venue d 
à u large 
se propage, de proche en proche, cent fois brisée, mille foie Bee 
en interférences et amortissements compliqués, nous est bien connue, 
surtout depuis que nos savants ont mis au point, dans ses innom- 


brables applications, la théorie de l'onde. Cett i sign 
ture éternelle de la loi de l’action et de la an a u nous 
présente avec une netteté parfaite, C’est ainsi que la réalité sensible 


~ 


ont répété les poètes de 


Sey ee Peet 2 


_ Rous propose la solution de l’antinomie de cette potentialité absolue 
_ posée précédemment. Elle nous introduit à cette notion de devenir 
_ qu’Héraclite avait précisément tirée du spectacle de la marée : « C’est 
ie ‘une autre eau qui vient a nous ; elle se dissipe et de nouveau s’amasse 
2 elle recherche et abandonne, elle s’approche et s’éloigne ». Nous savons 
“ que cette métaphysique du devenir, du « tout s'écoule », si bien 
deduite de l’empirisme journalier, a eu une fortune extrême et que 

Hegel Va orchestrée dans ce vaste poème symphonique qu'est son 
a système monumental. Mais cette vue, trop simpliste dans sa com- 
Ei plexite savante, n’est que Vexpression d’une vérité toute relative; 

ee devenir n’est au fait que la traduction philosophique du dynamisme 
Rs naturel. Car tout le probleme tient dans cette distinction fondamen- 
} tale : si la mer en tant que potentialité universellé nous met en 


‘3 contact avec le monde principiel, la vague qui la parcourt et qui 


_ lPagite, nous conduit au sein des forces de la nature. Ici, il faudrait 
> faire une étude approfondie de la spire; disons simplement que la 
_ ligne droite est l’aftribut de l'infini, la courbe ou plus exactement le 
15 demi-cercle est le symbole de la voie de la multiplicité. Aussi le spec- 
tacle des lames rageuses qui assaillent la côte couverte de brisants 
ou des lames lentes qui viennent mourir sur une plage au sable doré 
a-t-il été souvent évoqué par les philosophes comme le symbole de la 
vie elle même où Vétre agité est la proie des passions ou du destin : 
« Suave mari magno... » 


Ainsi donc la mer, dans les divers sens de son symbolisme com- 
plexe, nous donne une belle image du, multiple : d’abord en mode 
_ principiel, ensuite dans les différentes phases de sa potentialité, enfin 
“= dans le developpement intime de ses rythmes et des formes qui naissent 
x d’elle. Par cet exemple typique, se mesurent la logique interne du 
a symbole et sa richesse. indefinie (6). 


Francois MENARD. 


à (6) Nous avons négligé a dessein dans cet exposé sommaire les cor- 

_vespondances de la mer avec lu Déesse ; elles nous; conduisent, on le sait, 
"aux conceptions anthropomorphisées connues (Marie, étoile de la Mer; 
' Morgane, « fée » de l'Océan), nous avons préféré, dans ces pages, offrir 
" aux croyants qui, précisément chaque matin l’évoquent et la prient, des 
considérations susceptibles d'étendre À des domaines peu connus, leur 
méditation journalière . 


LIVRES ET REVUES 


Le volume des articles de ce numéro ne nous permet pas de donner 
es recensions habituelles de iivres et de revues. Nous parlerons dans le 
prochain numéro des revues dont nous rendons compte habituellement 
mins que de quelques livres récents. dont notamment « Hindouisme et 
' Bouddhisme » de Ananda K. COOMARASWAMY (Gallimard, Editeur), et 
_ « Chants de Chouans » de i'Abbé Canıc (Librairie Celtique, Paris, Edi- 


aa NOTE POUR LES LECTEURS CELTISANTS 


i gratuitement sur simple demande aux abonnés qui en exprimeront 


Revue, 2, rue Léonard-de-Vinei, Rennes. Joindre un timbre 


~ M « Ocam » continuera à publier un supplément en langue bretonne, . 


“Pour tout ce qui concerne ce supplément, s’adresser au secre-— 


Ie 
LE GUI 


Les Celtes honoraient le Chêne. Les Druides cueillaient le gui du 7 
Chêne. Ils le cueillaient avec une faucille d’or. Et le gui tombait sur” 
un drap de lin blanc. Il ne devait point toucher terre, sous peine de 
perdre ses précieuses propriétés. 

Le Gui présente cette particularité : il ne pousse pas comme les 
autres plantes sur le sol. Ses racines ne fouillent pas la terre pour en 
tirer sa substance. 

Le Gui est une plante aérienne et céleste. Mais encore sur le plan 
terrestre, pour se manifester, lui faut-il un support. C'est pourquoi, le 
gui pousse sur le haut branchage des arbres. L'arbre lui fournit sa 
sève et le gui s’en nourrit. 

Et lorsque toutes les feuilles de l'arbre ont disparu, lorsque la vie 
active de l’arbre est devenue latente, lui, le gui continue de projeter 
ses verts ramaux, couronnés de vertes et luisantes feuilles, surmontés 
de boules blanchâtres : une couronne verte ornée de perles. 

Le Gui vient très rarement sur le chêne. Au temps des Druides 
pourtant, nombreux étaient les chênes porteurs de gui. C’est que les 
Druides savaient planter le gui sur le chêne. Etait-il propagé à la ma- 
nière du merle qui mange la baie et la dépose au hasard sur une bran- 
che ? Quels motifs incitaient les Druides à planter le gui sur le 
Chêne ? 

Tout le culte et le rituel des Druides, comme d'ailleurs ceux des 
autres races et nations touchées par les vagues ariennes primitives 
étaient d’un profond symbolisme éducatif, lié à l’harmonie universelle, 
en conformité avec le génie de chaque race et nation. 

Au rustique et sobre Celte, solide comme l'arbre de ses forêts, attei- 
gnant un âge respectable quand les batailles l'avaient épargné conve- 
nait la profonde doctrine des Druides. La forêt était le sanctuaire: la 
clairiére : le temple; l’rbre : l’inspirateur. 

Dans l’enseignement des Druides, nous trouvons plusieurs symboles 
étroitement associés et se complétant, dont les principaux sont : le 
chêne, le gui du chêne, le sanglier qui se nourrit des fruits du chêne 
et qui recherche les truffes au pied du chêne; l'abeille qui établit sa 
ruche dans le creux des vieux chênes, 

Chêne, gui, sanglier sont l’une des trinités symboliques, dont l’abeil- 
le est l'aspect féminin, comme, dans la doctrine chrétienne, la Vierge 
Marie est en quelque manière l'aspect féminin de la Trinité. 

L’abeille est liée symboliquement au pommier sauvage. Elle puise 
du nectar dans ses fleurs. Son miel, la pomme et la rose du pommier 
sont l'emblème des délices, de la grâce et de l’extase créatrice. 

Si le gland sert de nourriture au sanglier, animal terrestre, les baies 
du gui sont mangées par l'oiseau, animal aérien et céleste. 

Ces quelques lignes vont permettre de tirer les interprétations 
qu'inspire le gui. Le chêne, c’est l'arbre mythique du Celte. L'arbre qui 
produit et couve tous les autres êtres: dieux, hommes, animaux plan- 
tes et choses. C’est l'équivalent du frêne Yggdrasil chez les Germains 
C’est l'arbre du Connaisseur, de Celui qui est uni à l’univers et à tous 
les êtres par un amour conscient : c'est l’arbre du Druide: c’est la 
Tradition transmise de bouche à oreille (1). Le Sanglier est T'instruc- 
teur, l’athraw, le guru, qui s'est nourri de la tradition, qui a bénéficié 
du savoir de ceux qui l’ont précédé. Les marcassins sont les disciples 
les mabinogs qui suivent leur maitre, leur athraw. ; 

Sur le plan transcendantal humain, l'arbre est la colonne verté- 
brale avec son système cérébro-spinal et du grand sympathique, avec 
les glandes, ganglions et autres centres neuro-psychiques; c’est le sys- 
tème des chakras, des centres de forces subtiles des orientaux, 


(1) -Une voie céleste la murmure dan 3 
se rappelle l’oracle de la forêt de occas, PEUR Care Jove gS eee 


ed: 12 
eat a x a —— 1 


AN See 


56. Le chêne c'est alors le corps de l’homme ‘harmonieusement. déve- 

_ loppé et contrôlé avec ses sens éveillés dans toute sa maturité et sa 
plénitude. L'arbre généalogique de la Vierge chez les chrétiens a ce 

même symbolisme : on le voit dans la verrière située au-dessus du 
« porche royal » de Chartres. 


Le gui n’est autre que cette énergie extra-corporelle, donc extra- 
terrestre; qui est éveillée, cultivée et conduite par une volonté cons- 
ciente, c'est la Kindalini déesse des orientaux, correspondant à la 
Vierge. Les feuilles du gui représentent les pouvoirs; les fruits, ces 
sortes de perles, l’illumination spiritulle. 


_Le chêne porteur de gui est l'homme connaissant, l’homme à la 
science supérieure qui a réalisé le Yoga suprême, le Saint, le « Druide 
parfait », aqui a réintégré le cercle de Gwenved. 


Le fait que le gui soit coupé avec un faucille d'or, à l’exclusion de 
tout autre métal, implique une~harmonie absolue des deux fluides 
principaux ou énergie secondes ou modalités de Prana, d’El ou O.LW. 

' La faucille, c'est la lune, ,a énergie passive, l’or, le Soleil ou énergie 
active. La faucille d’or, cest aussi le fluide lunaire fécondé par le 
tire après avoir avalée la bête minuscule qui flottait dans l'eau de la 
fontaine et’n’était autre que le dieu Lug ce dont elle devint grosse... (2) 
Soleil, la substance activée, la Vierge ayant recu le Saint-Esprit, Dech- 
Sans l'harmonie de ces deux fluides l’on ne peut cueillir les fruits de 

' la Connaissance Spirituelle. 


On cueille le gui (le sixième jour de la lune d’après Pline) en hiver, 
au moment où les jours sont les plus courts, au moment où il semble 
que les ténébres finiront par engloutir la lumiére. Les arbres a feuilles 
caduques dressent leur tronc avec leur branchage dénudé, comme un 
squelette ses bras. Il semble que la mort soit passée par là. 


Seul sur quelques branches, au faite de l’arbre, le gui épanouit ses 
“rameaux vert-jaunätre chargés de baies, comme une petite veilleuse 
qui conserve la flamme vivante, Et ses baies ne sont-elles. pas les ger- 
mes de la lumière ? En les cueillant, on cueille de cette lumière. Cette 
lumière se multipliera, grandira, triomphera de l’ombre menacante. 


Ainsi coincide, en cette époque de Noël, le cycle de la Vie végétale, 
“le cycle du Soleil et le cycie psychiaue de l’homme. Car à cette épo- 
* que, où toute vie externe terrestre s’est ralentie, la vie psychique at- 
teint son point culminant. 


ASK, 


se libere des dernieres entraves terrestres. 


Mais il ne faut pas aue le gui du chêne touche le sol. Il ne faut pas 
que la pensée spirituelle se tache de desseins égoïstes et égocentriques. 
— Le drap de lin blanc préserve le gui du contact du sol. Ainsi, l'amour 

et des desseins altruistes permettent-ils à la pensée spirituelle de con- 

server sa pureté initiale et d’atteindre sa destination qui est de soute- 

_ nir, d'entretenir et d’aider tous les êtres a atteindre leur perfection 
_ dans Vharmonie universelle. 


Du point de vue de l’histoire de l'humanité, le gui du chêne sym- 


* bolise aussi l'homme parfait qui vit dans les époques de decadence et 


Le gui fructifie. Les essences terrestres se spiritualisent, la pensée ; 


de corruption. Les baïes du gui sont les Semences de connaissance | 


' qu’il laissera et qui germeront et triompheront en s’épanouissant dans 


2 
la civilisation renaissante. 

Les baies du gui sont des perles végétales, Dans le langage mysti- 
que de l'Orient, la perle est le motif d’ideal, le germe de lumière, la 
semence de connaissance. Elle correspond à ce que les astronomes 
na llent « Apex ». C’est le joyau de clarté opaline au centre du dia- 
4 Bue chartrain de « Notre-Dame des Trois Gounas ». 


VIDURIX. 


‘ 


— (2) Un autre symbole complexe de ces énergies est constitué par le 
- coup 4 de taureaux blancs qu'on amenait près de l’arbre, ils devaient 
2 ns nul doute avoir les cornes dorées. 


ay ee 
L'HEXAGRAMME CELTIQUE 


ET LE SYMBOLE OCCIDENTAL DE “AVM” 
par PYTHAGOREIOS 


I. — LES ISOMORPHES NUMERAUX 


Dans son livre sur « le Tarot », Maxwell met en lumière une im 
portante propriété des nombres : à partir de 4, dit-il, chacun d’eux 
a plusieurs isomorphes. De là sans doute le caractère particulières 
ment « céleste » des trois premiers, et le fait que 4 est le premier 
nombre auquel s’attribue une signification matérielle, « terrestre », 
l'un des caractères premiers de la matière étant d'être « signée par la 
quantité ». > 

Quatre en effet n’est plus d’essence « simple », ou plus exactement 
il y a deux 4 : l’un, le « bon » 4, est le développement naturel de 3 
par 2+1; l’autre est le « mauvais » 4 et se forme par 2+2 (@). 

De même nous trouverons en 5 trois isomorphes maxwelliens : deux 
qui viennent par 4+1, selon que 4 y est le « bon » ou le « mauvais », 
et 3+2. En 6 nous en trouverons six, et ainsi de suite. 

Il nous semble d’ailleurs que Maxwel n'a pas vu une autre sorte 
d’isomorphes commune à tous les nombres : celle que nous pourrions 
symboliser mathématiquement par Sn (1), c’est-à-dire l'ensemble de 7 
unités en tant qu’unités distinctes (b). Ainsi, outre (2+2) et (+1), 
4 peut être, à notre avis, S4 (1) = (1+1+1-+1), et il nous apparait 
que c'est là un 4 essentiel, la quiddité de Quatre étant précisément 

” d’être constitué de l’ensemble, vu d'un seul regard, de ces quatres uni- 
tés discrètes (c). Nous appellerons ce genres d’isomorphes « isomorphes 
sigmatiques ». 

La signification des différents nombres isomorphes, selon Maxwell 
(Le Tarot, p. 14 et suivantes) est donnée à l’Annexe 3. 


2. — LES POLYGRAMMES. 


La musique révèle à notre oreille l’harmonie des nombres. Cette 
harmonie, dit Néroman, « se révèle optiquement soit par l'agencement 
de lignes, soit par le mélange de couleurs ». Nous n’aurons ici en vue 
que la traduction géométrique, donc optique, des harmonies ou disson- 


nances, aspect visuel d’harmonies ou dissonnances micro- ou macro- 
cosmiques. 


_ Avec cet auteur nous nommerons polygramme la figure obtenue en 
joignant successivement dans un ordre quelconque, un certain nombre 
des points divisant une circonférence en » parties, égales ou non, et 
plus spécialement celle qu’on obtient en joignant tous les points qui 
divisent la circonférence en n arcs égaux. Trois cas généraux se pré- 
senteront ; 

a) la figure obtenue est quelconque et n’offre ni axe, ni centre de 
symétrie : c'est le cas de la figure 1 A; c’est un polygramme acosmique 


(d), complètement désordonné, exprimant « un état de d uilibr: 
de désordre, de trouble ». éséquilibre, 


(a) Le « mauvais » 4 ainsi obtenu par addition est-il le même 
4 qui s'obtient par 2 x 2 ? Nous laisserons Drovisoiement ES 
question sans réponse, pour n’envisager ici: que les isomorphes additifs 


Qu'il soit entendu en outre, que nous n’attachons pas à « bon » et à 
« mauvais 5 » de M. de Saint-Martin ; « car les deux nombres du Mal 
ne sont ici pour le moment que des « qualifications folkloriques ». 

(b) Ce signe se lit « somme indice n de I »: il ex le « 
constitué par l’ensemble, pris comme tel, de 7 Hits Mt Es A 
semblables entre elles et semblables à l’unité qui les mesure. 

(c) Voir annexe I, 


(2) Du grec akosmit, désordre. 
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… b) elle montre au moins un axe de symétrie; cas de la figure 1 B; 
“c'est un polygramme harmonique ou polärisé; ici la polarisation se 
fait sur le sommet marqué d’une fiéche. II montre au’une certaine 
orientation a déjà mis en ordre les éléments désordonnés de tout-à- 
Vheure; il exprime un certain état « d'équilibre, d’euphorie », d'ordre 
régnant. 

 c) elle est absolument régulière et possède le maximum de symé- 
rie (fig. 1 C); dans ce cas, notre figure se confond avec les polygones 
de la géométrie classique, convexes ou étoilés, et Néroman la qualifie 
de polygramme panharmonıque ou cosmique, exprimant « l'harmonie 
totale,... l’immuable, le parfait, ce que Platon appelle le Même »; «il 
exprime le divin, dont aucun désordre humain ne peut troubler l’ordre 
intangible ». 


3. — UN, DEUX, TROIS 


_ Lunité ne peut s'exprimer géométriquement : le point, en effet, 
étant sans dimension, est hors de l’espace tout en étant le principe de 
Celui-ci. C’est en effet du bindu, point unique, que nait la Manifesta- 
tion, dit la Tradition hindoue. C’est encore à ce point unique, centre de 
da « croix universelle », que tend d’abord la « Réalisation » de l’Initié 
et c'est de ce seul point crucial que l’homme peut ensuite tendre à la 
Délivrance. Ce point est enfin le point d’equilibre dont parlent les 
Triades Bardiques ; « Tri Un gyntefig y sydd..., il est trois unités 
primordiales, etc... ». Heureux qui connait le lieu du point de liberté, 
et sy place ! « quo eminentioribus istis rerum diuinarum splendo- 
tibus... contemperamur » (e). 

…— Deux est aussi difficile à représenter géométriquement que Un. Si 
= relation spatiale essentielle nait de l’auto-dedoublement du point 
amitial, et de la manifestation qui s’ensuit du segment intermédiaire 
47), elle n’est pas à proprement parler traduisible par une figure : 
‘Qualifiera-t-on un segment de droite de « digramme » ? (g). 

Te triangle est le symbole de Trois. C’est le premier nombre vrai- 
ment premier (au_sens arithmétique du terme), car il y a encore une 
urité dans le fait que 2 est le seul nombre premier pair. Il n’y a 


as d'autre trigramme aue le triangle, et la distinction entre 3 = 
2+1 et 3 = S3 (1) n’est exprimable en mode visuel que par l’opposi- 
tion entre le dreieck et le dreipunkt des figures 2 et 3, le dreieck étant 
le ternaire de mode successif, et le dreipunkt celui de mode simultané. 
1 nous verrons plus loin que ce n’est pas seulement par l'opposition 
ntre un polygone et l’ensemble des points qui marquent ses sommets 
ue consiste la différence entre n = (n-l) + 1 et n = Sn (1). Par 
lexagramme enfin, le triangle naît directement du cercle : « E cir- 
‘culo triadicus Deus egreditur, le Dieu triadique est sorti du cercle ». 


= 4. — LES TETRAGRAMMES ET LE PREMIER « TWIST ». 


71 y a donc deux 4, et il y a aussi deux tetragrammes (fig. 4): l’un 
est le carré, qui est le tetragramme panharmonique; l’autre, obtenu en 
joignant les quatre points de division de la circonférence dans l’ordre 
1-2-4-3 (ou 1-4-2-3, ou 1-3-2-4, ce qui revient au même), est le tétragram- 
me polarisé que nous nommerons plus particulièrement tetragramme 
{h). Quelle est la correspondance entre les figures et les isomorphes ? 
“4 


~£ 


fe) « Alors... nous serons adaptés aux splendeurs suprémes des choses 
vines », dans Gorprus, Sup. Dyonis. La meilleure façon de représenter 
int est à notre avis, de tracer un cercle vide qui impose (à qui refle- 
t) la notion de centre, de point central, quoique ce dernier soit invi- 
e. £ 
_ ) Cf. R. GUENON, Le Symbolisme de la Croix; cet ouvrage fonda- 
inentale est actuellement épuisé ; des que sa réimpression sera annoncée, 
His conseillons à ceux de nos lecteurs qui ne l’ont pas de se le procurer. 
(9) Voir l'Annexe 2, 
_ (hk) Géométriquement, le carré est tétragone régulier convexe ; le 
tétragrarame, un tétragone étoilé urégulier. D'autre part, comme il n'est 
ques ici de lettres, il n’y aura aucune confusion possible avec ie 
Tamme divin IEwe de la Tradition juive. 
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L’evidence parle : Dans sa symétrie panharmonique, le carré ne 
peut être que 3+1; dans le tétragramme, les côtés 1-2 et 3-4 s'opposent, 
étant les bases des deux triangles 0-1-2 et 0-3-4 opposés par leur som- 
met commun apparent 0, la figure ne peut donc que traduire graphi- 
quement l'identité 4 = 2+2. On peut aussi remarquer maintenant que 
ce point 0, point d’intersection de deux côtés étoilés (i), sépare les 
sommets du tétragramme en deux groupes, 1-2 et 3-4, c'est là une 
autre facon de dire que le tétragramme est-4 par 2+2. 

Si nous matérialisons le carré par un quadrangle de fil à la fois 
rigide et élastique on pourrait montrer le passage de la forme carrée 
à la tétragrammatique par vne torsion de la figure, le côté 3-4 du carré 
tournant autour de son milieu dans le plan perpendiculaire à celui 
de la figure, de manière à amener le sommet 3 en 4 et le 4 en 3. Cette 
torsion, une fois terminée, se traduit par lexistence du point 
d’intersection 0 : de tels points, apparus par torsions variées, nous les 
désignerons commodément par le mot anglais twist (nous dirions en 
langue bretonne gwe); ils délimiteront toujours des groupes de som: 
mets distincts et leur considération permettra une analyse relative- 
ment facile de nos polygrammes. 

Le sens caché des polygones étoilés réguliers de la géométrie clas- 
sique, par exemple l'étoile pythagoricienne, tient dans le fait que 
chaque sommet est séparé de tout sommet voisin par deux « twists », 
Nous pouvons en quelque manière dire que le pentagone convexe (fig. 
5 A) figure la « somme » matérielle de cinq unités, alors que le pen- 
tagramme étoilé (fig. 5 D) figure leur somme non-matérielle. De la 
même façon, nous dirons avec D. Néroman que l’heptagone convexe 
régulier exprime les relations matérielles de sept objets, l'heptagone 
étoilé obtus leurs relations psychiques, l'heptagone étoilé aigu leurs 
relations spirituelles, cette dernière figure résumant en une les trois 
déterminations .heptagrammiques et figurant ainsi de façon visible 
la constitution triadique du composé humain, par exemple fig. 6. 

Pour rendre visible le passage du triangle au carré ou au tetra- 
gramme une autre matérialisation de la figure formera le triangle 
12=3 d'un fil élastique continu tendu par trois épingles. On passera 
du triangle au carré en amenant le milieu du côté 1’-3’ en 4 au moyen 
d’une quatrième épingle, puis en rendant la figure quadrangulaire 
obtenue aussi régulière que possible par déplacement des épingles 1 et 
3 ; cette manœuvre démontre que le carré est bien 4 = 3+1. 

Comment passer au tétragramme ? Le transfert (fig. 4 B) du milieu 
du côté 2’-3’ sur la circonférence se fera cette fois en traversant l’un 
des deux autres côtés du triangle, 1-2 ou 1-3, comme le montre la 
flèche, puis on régularisera la figure. Ici l'addition d’une unité au ter- 
naire démembre ce ternaire, et le coupe en deux groupes évidemments 
distincts. (à suivre). 


ANNEXE I . 


L'introduction des isomorphes Sn (1) pose deux questions : 

A) De ce nouveau point de vue, 3 est dimorphe par 2+1 et S3 (1) : 
Trois ne serait-il donc pas absolument, « céleste » ? 

Non, pas plus que Deux qui peut être (Un+1) ou S2 (1). Le mys- 
tère de la Manifestation commence avec la distinction du Feu et de 
l'Eau, dirait le Druide, du yir et yang, dirait le sage taoiste. (1). 

B) Nous avons dit « ensemble vu d’un seul regard ». S30 (1) n’est 
plus appréhensible d'un seul regard. L'un des faits reconnus par la 
psychologie matérialiste contemporaine est précisément que « l'homme 
moyen » ne peut pas dénombrer d’un seul coup d'œil plus de 4 ou 5 
objets semblables : est-ce là, sans parler de la main qui est évidem- 
ment un 5 par 4+1, l'origine de la numération romaine, où l’unité du 
premier ordre supérieur vaut 5 unités mathématiques et non 10 com- 
me aujourd'hui ? 


(i) Nous dirons qu'un côté de polygramme est « 
lorsque ce côté joint deux sommets on er = be Oe COR 


(a) Cf, article de Natrouissus, Ocam n° 2 (Nouv, Ser.) Tan ha dou’, 
« L'eau et le feu ». 
(b) Nous disons « unités mathématiques » pour bien préciser notre 


pensée : quand il est question de plusieurs « uni i 
de l'Unité Principielle qui est Unique . ie Sel Bo ee 
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‘ Le 5 qui est S5 (1) marquerait-il donc une limite ? Peut-être, pour 
l'homme, la limite en dessous de laquelle demeurent les membres de la 
divine tétraktys. Ce n’est en tout cas qu’une limite humaine. Un 
« regard d'ange » pourrait voir d'un seul coup d’œil l’ensemble des 
points constituant un isomorphe sigmatique d’ordre très élevé S1000 
(1) par exemple, Le regard de la Mère Divine est, lui, infiniment: au- 
dela de celui du déva; dans ce domaine il voit, en se jouant, So (1). 


On remarquera aussi ceci : La vision, plus exactement Le voir, the 
seeing, est, en une certaine manière, le symbole et l’analogue sensoriel 
de la « simple saisie intellectuelle » des thomistes, laquelle est à son 
tour, dans le plan manavique, ’analogue de la « pure intuition intellec- 
tuelle » des états supérieurs dé l'être, des plans supra-manaviques. 
Mais ce n’est pas ici le lieu de développer ces considérations. 


ANNEXE 2. 


. Qualifiera-t-on le Deux ou plus exactement le symbole de Deux de 
digramme ? Oui, d’une certaine façon par passage à la limite. 

Nous avons montré par le jeu matériel d'une analogie grossière 
comment le carré et le tétragramme peuvent naître du triangle, maté- 
rialisé par un fil élastique tendu par trois épingles. Inversement, en 
supprimant un sommet, on peut revenir des tétragrammes au triangle, 
l’epingle n° 4 revenant vers l’épingle 3, par exemple en suivant la cir- 
es jusqu'à se confondre avec elle par passage à la li- 
mite. + ß 


On pourra de même supprimer un des sommets du triangle et la 
figure que l’on obtiendra sera, à la limite, un « digramme » dont les 
points constitutifs échangent entre eux deux liaisons. Mais, en fait, 
ces liaisons ne seront que virtuellement distinctes dans l’indéfinité 
des longueurs élémentaires constituant le segment de droite auquel 
se réduit le « digramme » (2). Ce seront par exemple les deux sens 
dans lequel on peut parcourir le segment. Ce n’est la qu’une des très 
nombreuses difficultés que renferme le mystère du Deux, symbole (dans 
son opposition fondamentale à l’Un) de Prakriti, (3) substance-mere 
Pre et en tant que principe substantiel, proprement inintelli- 
gible. 


ANNEXE 3. 


. CE QUE SONT LES 9 NOMBRES RADICAUX, D’APRES MAXWELL : le 
Tarot, P. 14. 

1 : Principe créateur, élément mâle, puissance active et positive. 

2 : Principe fixateur, élément femelle, puissance réceptive, oppo- 
sante et négative. 

3 : « Produit » de 1 et 2 : l'enfant, l’acte créateur en évolution, en 
voie d'exécution. 

4 : Second état passif, premier nombre carré, nombre des Eléments 
hermétiques, symbolise la matière arrivée à son évolution complète 
en tant que matière; c’est le premier nombre à isomorphes : 4= (2x2), 
(F1); s 

— (2+2) et (2x2) sont d'ordre binaire, passifs, néganifs et inertes, 

— (3+1) est un quaternaire (divin), d'évolution par ses 2 principes 

actifs. 
5 : Par (2+3) : le binaire, l'opposition passive immobilise l’évolu- 
tion; : 
— Par (4+1) : quaternaire d'équilibre harmonieux et de perfection 
matérielle prêt à recevoir l'impulsion de l’unité nouvelle; 


la très importante notion de passage à la limite, comme 

Du tout ce qui che à l'aspect mathématique. de la distinction 
entre infini et indéfini, cn lira l'ouvrage fondamental de R. GuENon; Les 
“Principes du Calcul Infinitésimal (Gallimard, Paris). - 
(2) Car un segment de droite a pour éléments fondamentaux non les 


- er en multitude indéfini2 qu’on peut y distinguer, mais les longueurs 


entaires en multitude indéfinie, qui se manifestent par la relation 


spatiale de l'un à l’autre de ces points, successivement. 


" (3) Of. Jean HERBERT, Spiritualité Hindoue, pp. 64 sq, et 78 sq. 


Po 
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Si 4= 3+1, (3+1) +1 est la matière parfaite apte à la fécondation, 


prête à recevoir la sensibilité : le « bon » cinq, l'Ame du Monde de 
Platon. 


6 : Par (145), (8+3) et (2x3) : sénaire d'équilibre instable ou Ve 
lément impair et actif domine, prêts à recevoir l'impulsion septénaire; 

— (2x3) est l'élément femelle animé par l'élément mâle; 

— (343) le développement de l’activité ternaire; cependant tous 
deux recoivent du binaire une certaine fixité; 

— Par (244) : terrain stérile, la combinaison de 2 passivites s’op- 
posant à l'unité nouvelle. | : 


7 : Par (1+6) et (3+4) : élément de progrès, (1+6) étant Tequili- 
bre qui recoit le mouvement et la vie de l'unité, celle-ci ajoutant au 
6 sa force de création et d'expansion; (3+4) : l’évolution s’attaquant 
à la matière, non préparée et en subissant l'influence régressive : com- 
binaison variable; 

— Par (2+5) : le « mauvais » sept, de sensibilité uniquement 
régressive, la sensualité pure vampirisante, l'amour (5) matériel (2). 


8 : Premier cube, cinq isomorphes. 

— (147) est le 8 progressif, d'équilibre instable et propice aux chan- 
gements rapides qui font la base de la vie : cet équilibre particulier de 
forces actives est l'essence du 8 occultement parfait, matrice où le 
progrès se prépare, où se forme le germe du « dwija ». 

— Par (2+6) est l’équilibre dans l’harmonie matérielle; 

— (3+5) est un 8 d'équilibre instable, dans l'équilibre la sensibi- 
lité (5) évolue (3) dans la direction « mauvaise », celle des sens; 

— (4+4) est la stagniation par opposition de 2 états passifs équi- 
valents, nombre de l’indecision, de l’inactivité; 

— 33.est l’équilibre impatient dans l’action impuissante à réaliser, 
quelque .fois pourtant il prépare au progrès, apportant la puissance 
active du ternaire à la force de résistance du binaire. 


9 : Est mystérieux, étant un impair passif, dont l'activité se con- 
centre dans un travail de maturation, de préparation intérieure: le 8 
est le réceptacle du germe de l'homme régénéré, 9 en est la gestation, 
Il existe cing isomorphes de ce 2° carré : 

— (1+8) est le seul fécond, l’unité nouvelle donne le mouvement 
au germe et anime sa maturation jusqu'à la naissance: c'est le nove- 
naire spirituel, le nombre de la vie intérieure préparant à la « déli- 
vrance » par le dénaire; 

— (2+7) : la science et l'intelligence restent dans la matière: c'est 
aussi le sens de. (3+6) avec une direction légèrement différente, plus 
esthétique qu’intellectuelle, et d’action continuée; tandis que (742) 
est plutôt préparation à l’action; à 

— (4+5) est la stagnation de la basse sensibilité, la déviation par 
les sens, c’est le symbole de la chute d'Adam perdu par. Eve, quand 
(7+2) est celui de la chute des Anges. 

23 est le progrès dans l'erreur : ici pas d’unité fécondante. Le ryth- 
me habituel du pair à l’impair est ici rompu : impair et positif quant 


au 8, 9 est pair et passif a l'égard du 10; il joue comme le rôle d'un 
demi-ton. 


On sait que par l’opération dite « réduction théosophique », on 
peut ramener tout nombre à l'un des 9 premiers chiffres : pour cela, 
on ied la eee de ae desquels on écrit le nombre en 
question, au e fois qu'il le fau ur ne plus trouver qu'un ¢ 3 
Exemple : 1357 = 1+3+5+7 = 16 ne 146 = Ts 3 a 

Nous employons le signe == (équivalent à) et non pas = (égal a) 
evan one qu'il ne s'agit ni d'une opération purement ma- 
thém qu'on pourrait reconnaître ici une applica 
élémentaire de la « théorie des congruences », © PERS 
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» ARBRE DE NOEL ET TRADITION CELTIQUE 


Nous avens sour ent 1! > > 
emarque que cer tains pensa ient qu Ar bre de 
Tnt Mr Par N Pr) = Fy P} “x = ’ 
N oël et Tradition Celtig ue étaient intimement lies Or, Jusqu ici nous 


avons pu trouver trace de cette cou a E a : ; 
Ou insulaires, » coutume chez les Celtes continentaux 


Nous pensons ‘que cette erreur provient, pour certain ai ils 
essayent d'interpréter un bas-relief d’autel er de RS DOUTE 
en 1710 à Paris, actuellement au musée de Cluny (1) et représentant 
un homme et un arbre. Le nom ESVS nous renseigne partiellement, mais 
Si Ja sculpture est à peu près. intacte, la main, malheureusement, et ce 
qu'elle devait tenir ont disparu. On a coutume d'écrire qu’Esus abat « l'If 


de Noel », 1A encore ce serait s’avancer qu’affirmer ou infirmer, car il 


est très difficile de dire à quelle espèce darbre nous avons affaire, mais 
iy a une certitude ; il ne s’agit pas d’un sapin, ni d’un if, ou dun 
autre conifère, Le « sacrifice » celtique du Solstice d'hiver, dans l’ordre 


végétal est essentiellement constitué, comme Vidurix Vexplique dans 


ce numéro, par la cueillette du gui. Abattre l'if n’aurait pas le même 
sens symbolique, d'autant plus que Vif n'est pas un symbole solaire. 
- On peut meme dire, en un certain sens, qu’abattre- un arbre sacré c'est 
détruire « l'axe vertical », le « rayon ‘divin » par lequel: motre frauvre 
humanité communique avec les Etats Supérieurs de l’Etre, et cela est 
grave ! ¢ 
L'autre face du bas-relief représente le taureau aux trois grues, 
Tarvostrigaranus, le fond étant constitué par un feuillage identique a 
celui de Pautre face. Est-ce un rappel du sacrifice des taureaux blancs ? 


Au simple point de vue documentaire nous pourrions rapprecher, comme 


lé fait d’Arbois de Jubainvide, le taureau aux trois grües du bas-relief 


saulois, d’un épisode de I Enlèvement des Vaches de Cuailnge : « Cfest 


sous la forme d'un oiseau que la Morrigan vient se percher auprès du 


Taureau du Cuatinge, pour Pexciter par une incantation prophétique.» (2) 
Les trois Morrigu (3) sont Bodb (La Corneille), Morrigan et Nemain 
(ou Macha). Toutes trois apparaissent souvent sous J’aspect de trois 


 corneilies ou quelquefois d'une seule. D’Arbois de Jubainville rapproche 


esalement la face du bas-relief representant Esus, d’un episode de 
l'épopée irlandaise ou Cuchulainn abat des arbres (4), et cite ce fait 


ze comme décelant l'indice d'une communauté de légendes entre Gaulois 
et Iriandais, Mais comme ces bas-reliefs ont été exécutés à la période 


ce, 


1 


- de décadence celtique, et que ces motifs se rapportent à des légendes ou 


à des mythes qui ne nous sont parvenus dans leur forme _vieille-celtique, 
que sous des aspects « graphiques », done partiels, nous ne pouvons que 
approcher sans essayer de démontrer, — £ 

‘La seconde erreur, à notre avis, vient d’une fausse interprétation 
Iinguistique d'une des inscriptions en vieux-celtique du calendrier de 
Coligny. Certains traduisent cette inscription, qu’on lit : « DEVVO RIVO 
RAVRI », par « le grand If de Dieu du temps froid » et de la à parler 
de Vif de Noël, il n'y avait qu’un pas. Nous contestons cette traduction 
qui, de Vavis de J. Rhys, doit être la suivante : « au dieu RIVOS (du 


mois) de Rivros » (5). 


Cette erreur de traduction va rejoindre l'interprétation du bas-reliet 
“l'Esus. S’il existait une fête de VIf au Solstice, c'était une coutume 
‘germanique, et il s'agit du temps du Jul (6). L’if en effet, est Varbre 


Ur, usurpateur de la place d’Odhinn pour un moment. En effet, le 


4 
4 


2 


Jul était la fête germanique de la mi-hiver, du solstice ; Ullr est aussi 
le « dieu de Vare ». 
Lif est essentiellement, dans Ja tradition celtique, l'arbre des morts 


h 
(2 
AU il est aussi, mais sous un autre aspect, l'arbre des ovates (classe 


‘de fécondité sous son aspect « médical »). Le Traité de l‘Ogam le 


(1) Une reproduction de plusieurs des faces du bas-relief se trouve 


dans : « Histoire générale des religions », Quillet tome 1, Dorrin en fait 


“une description dans : Manuei de l’Antiquite, Celtique, pp. 317-318. 
. 


(2) M. L. SIOESTED, Diewr et Héros des Celtes ; p. 46. 
(3) Les Morrigu sont des « Tûatha Dé Danann », et aident le peuple 
divin à vaincre les Fomôire à la 2° bataille de Mag Tured. 
(4) Revue Celtique, XIX p. 245-250, SEES. 
(6) Riuros est évidemment à rapprocher des mots bretons riw, rev, 
Mois thew. _ “ 

(6) Dumezil, Mythes et Dieux des Germains, p. 37. 


Cf. Les articles de René Le Roux (Meven Mordiern) dans le 
Breton. . 


age WE 


bomme : l'arbre le plus vieux du Monde (nous rappelons, simplement 
pour mémoire, que le feuillage de Vif est un poison mortel pour le 
cheval, qui en est poutant friand, mais que ses baies sont comestibles 
pour l’homme). Il partage avec le sapin et le houx l'avantage d'être vert 
à l’époque du solstice d'hiver. Mais si l'usage du gui de pommier a 
perduré, pour orner les maisons pendant la période de Noël, on se sert 
seulement du houx comme verdure (8). Comme- arbre des morts, Vif 
est-il pas toujours présent dans les cimetières actuels ? Ne peut-il 
pas représenter, par son feuillage toujours vert, l’image de Tir-na-n’Og, 
la Terre des Jeunes ? (à Tir-na-n’Og; le soleil ne se couche jamais...) 
Et du fait de son rôle « mortuaire », que serait-il venu faire dans une 
fête celtique ou chrétienne, glorifiant toutes deux le renouveau, la vie Ve 


La fête du solstice d’hiver chez les Celtes se trouve à peu près à 
moitié des six mois sombres et de repos (pour les hommes comme pour 
les végétaux) débutant à Samain et se terminant à Beltene. Ginivelezh 
symbolise ia naissance, le jour de joie, c’est la fête du Soleil victorieux 
de la « nuit », et le départ d’une nouvelle Vie, d’un cycle de quatre 
saisons (cycle comparable, en tant que ce qui est en bas est comme ce 
qui est en haut, aux nuits et jours de Brahma, et au renouveau après 
chaque Pralaya !) d’un renouveau prochain de la végétation. C’est le 
retour de la Lumière donnant la vie ; il en est resté cette coutume des 
feux de la Saint-Jean d’hiver, qui se continue par la « traditionnelle » 
bûche Ge Noël dans l'âtre. Le soleil ayant atteint dans la descente son 
point le plus bas, remonte triomphant vers le point le plus haut qui 
sera alors le solstice d’été (cela ne nous rappelle-t-il pas qu'avant de 
« monter » il faut « descendre » ?) C’est, pour les Chrétiens, la naissance 
de l'Enfant divin, qui sera le « Sauveur », Qui est, vivante parmi nous, 
cette « lumière » symbolisée par la Shekinah (9) de la tradition juive, 
apparue pendant la nuit de la Nativité, et qui, aussitôt après, conduisit 
les « Mages » ? 


L’Arbre de Noël peut représenter sous un certain aspect, P« Arbre 
du Monde » (10). mais nous n’avons pas lintention d’étudier ici parti- 
culiérement cette question, et nous renvoyons le lecteur aux articles 
cités. Nous 1appelons seulement à ce sujet que, dans la tradition germa- 
a « Odhinn reste pendu pendant neuf jours à Arbre du Monde...» 
(11). 


En étudiant les manuscrits irlandais, nous trouvons dans le Traité 
de l’'Ogam (12) une seule lettre qui peut se rapporter au sapin, la lettre 
G(ort) que l'on peut traduire par : champ de blé, ou sapin, Maïs il 
semble bien, nous dit Natrouissus, que le sapin (Abies pectinata), arbre 
des régions, élevées de l'Euro centrale et septentrionale, ne soit pas 
indigène en Irlande, pas plus d'ailleurs qu’en Bretagne grande ou petite. 
Sil a joué un rôle — que nous ignorons — dans la tradition celtique, 
cela n'aurait pu étre que chez les Celtes continentaux. 


En définitive, nous nous refusons à attribuer à la coutume de 
r« Arbre de Noël » une origine celtique. Dans les pays Celtiques insu- 
laires, son origine anglo-saxonne est flagrante. En France, elle est incon- 
testablement venue par les provinces de l'Est, et en Bretagne elle est 
toute moderne, voire contemporaine ; elle n'a d’ailleurs jamais été 
regardée d’un bon ceil par le Clergé, qui accuse de « paganisme ». Ce 
n'est point nous qui contredirons cette opinion ; mais ce « paganisme » 
yient des Germains et non des Celtes. 


Et donc, si le sapin, en tant qu’arbre (et particulièrement a’ 
trés droit) a un symbolisme général intéressant, il ne parait pas Pu 
ait pour les Bretons en tant qu’Arbre de Noël ; ne confondons pas, c’est 
la leçon à en tirer, étude « scientifique » du folklore, et « étude tradi- 
tionnelle » des symboles : c’est la nuit et Je jour ! 


KADRA. 


(8) Dans Sire Gauvain et le Chevalier vert, lé Chevalier vert i 
à la cour d'Arthur, tenant dans une main, une branche de pe l'époque 
du conte est précise puisque c'est le jour de Noël que l'homme rentre a 
cheval dans la salle du banquet. Sir Gawain and the green knight, tra- 
duction française par E. Pons, Bibliothèque de philologie germanique IX. 


(9) Cahiers du Symbolisme Chrétien, l'Eto: ages 
Franck Duquesne, pp. 114-123. . Foie A M 


(10) Au sujet de l’Arbre du 
ue) Aus a ur Monde, nous revoyons aux Etudes Tradi- 


Ocam n° 3 
Rentgions (Perch een 6 8, à M. Ezrane : Traité de l'histoire des 
(11) DuMEziL. op. cit. p. 25. 
(12) Traité de ’Ogam, traduction dans Ogam, n°* 1-2-6. 
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LA BATAILLE DE MAG TURED 
Traduit du Moyen Irlandais par Arzel EVEN 


129) Le Tüatha Dé se levérent de leur côté, laissant Lug à la garde 
de ses neuf compagnons, et s’en furent offrir le combat. Quand Ja bataille 
fut engagée, Lug échappa a ses gardiens, monta sur son char et se rendit 
sur le front de l’armée des Tüatha Dé. Ce fut alors une mêlée acharnee 
et cruelle entre les troupes des Fomöire et les hommes d'Irlande, Lug 
exhortait les hommes d’Irlande : leur devoir (disait-il) étant de se battre 
de toutes leurs forces pour ne plus souffrir le tribut, car mieux valait 
pour eux trouver la mort en défendant leur pays que d’être esclaves et 
tributaires comme ils lavaient été, Et Lug tournait autour des hommes 
@Irlande, sur un pied et avec une main (1), en chantant ce charme : 


- «un combat se lévera... » etc. 130) Une grande clameur s’éleva des deux 


armées entamant le combat. Elles se heurtèrent, et chacun commença de 
frapper son homme. 131} Bien des beaux hommes tombèrent là dans 
létable de la Mort. Immense tuerie, innombrables tombes. La gloire et 
lz honte voisinaient. Colère et cruauté. Le sang coulait à flots sur la 
blanche peau des jeunes guerriers aux prises avec des hommes plus 
forts, et pleins d’émulation à rechercher le danger. Et fracas et chot 
des braves et des champions défendant leurs lances ‘et leurs boucliers 
et leurs corps. Tandis que les autres les frappaient à coup de lance et 
de glaive. Un tonnerre effroyable s’élevait tout le long du combat, hurle- 
ment des guerriers, heurt des boucliers, éclairs et sifflements des glaives 
à poignée d'ivoire (2), cliquetis de carquois (2), vol sifflant des javelots 
et des flèches, craquement des armes. 132) Leurs doigts et leurs orteils 
se touchaïent presque dans la mêlée, et, glissant dans le sang sous les 
pieds des soldats, ils perdaient l'équilibre et tombaient assis en heurtant 
leurs têtes, Cruelle, affreuse, acharnée, sanglante, était la bataille, et 
lUnnsenn charriait les cadavres des ennemis. 133) Alors, Nuada Airgetlam 
et Macha, ülle d’Emmas, tomberent sous les coups de Balor, petit-fils 
de Nét, et Cassmael sous les coups d’Octriallach, fils d’Indech. Lug se 
trouva face à face avec Balor Birugdere (3). Balor avait un mauvais «il, 
qui he s’ouvrait que sur le champ de bataille. Quatre hommes soulevaient 
la paupière de son cil avec un croc bien poli (?) (qu’ils lui passaient) 
sous la paupière. Si une armée, fût-elle de plusieurs milliers d’hommes, 
regardait cet œil, elle ne pouvait résister. Et voici d’où lui venait son 
pouvoir maléfique : (un jour) les druides de son père préparaient des 
drogues magiques (4). Il vint et regarda par la fenêtre, en sorte que la 
fumée de ia cuisson l’atfteignit et que le poison des drogues entra dans 
l'œil qui regardait. I rencontra Lug... (suit une conversation incom- 
préhensible). 134) « Lève ma paupière, valet », dit Balor, « que je voie 
le bavard qui me parle ». 135) On leva Ja paupière de Vil de \Baloz. 
Lug lança alors une pierre de fronde et lui fit sauter l’œil de la tête. 
Et Varmée regardait, (ceil) tomba sur l’armée des Fomöires et trois 
neuvaines d’entre eux tombèrent morts, Leurs cranes. heurtérent la 
poitrine d’Indech, fils de Dé Domnann, à qui il vient un flot de sang 
aux lèvres. 136) Indech dit : « Appelez-moi mon file Loch Lethglass 
(5). Celui-ci était à moitié vert depuis le sol jusqu’au sommet de ta 
tête. Loch vint trouver le roi, « Fais-moi connaître », dit Indech, « qui 
m’a asséné ce coup »... (nouvelle conversation inintelligible). 137) La 
Morrigan, fille d’Emmas;, vint alors encourager les Tüatha Dé à se battre 
avec courage. Elle chanta, ce chant : « Les rois se lèvent pour la 
bataille » etc... Alors le combat tourna en déroute, et les Fomôires furent 
repoussés jusqu’à la mer. Le champion Ogme, fils d’Elatha (sic) et Indech 
fils de Dé Domnann, roi des Fomöire, tomberent dans un combat singulier. 
139) Loch Lethglass demanda la vie sauve a Lug. « Accorde-moi trois 
demandes » dit Lug, 140) « Tu Jes auras », dit Loch, « Jusqu’au jour 
du Jugement j’écarterai de l'Irlande le fléau des Fomôire ; et ma langue 
(?) guérira tout mal d'ici ia fin du monde ». 141) Ainsi Loch fut épargné. 
Alors il chanta aux Gaels (6) l’ordre de s'arrêter : « Que les chard 
s'arrêtent », etc... 142) Puis Loch dit qu'il donnerait des noms aux neufs 
chars de Lug, puisqu'on lui avait laissé l'existence. Lug lui dit de les 


(1) Voir Ocam, n° 5, p. 19. 
(2) Détails interpolés. Cf. la note du $ 127, Ocam n° 8 n. 8. 
(3) Birugderc « œil percant ». 


(4) Mot-à-mot « cuisaient du druidisme ». 


(5) Lethglass « demi-vert » ou « demi-bleu ». — | 

(6) Le terme de Gaels est interpolé : les Gaëls sont des descendants 
Mite, débarqués en Irlande après les T. D. D. 
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homtmer, Loch répondit et dit : « Luachta, Anagat », ete. 143) « Une 
question : quels. noms portaient les cochers qui les conduisaient ? 
— Medol, Medon, Moth », etc... 144) Et les bâtons qu'ils tenaient ? — Pas 
difficile (à dire) : Fes, Res, Roches », ete... 145) « Et les Chevaux ? 
— Can, Doriadha » etc... 146) « Une question : le nombre des tués ? » dit 
Lug à Loch. « Je ne sais point le nombre des paysans et des gens du 
commun. Mais je sais le nombre des rois et des seigneurs Fomôire, et 
des champions et des fils des rois et de rois suprémes : cing mille et 
soixante-trois, deux mille et cent cinquante, quatre-vingt mille et cing 
neuvaines, huit vingt et huit, quatre-vingt sept, quatre-vingt six, huit- 
vingt et cing, quarante-deux avec le petit-fils de Nét. Tel est le nombre 
des rois suprêmes et des seigneurs Fomôire qui furent tués en combat: 
Quant au nombre des paysans et des gens du commun et de la racaille, 
et aussi des gens de tout métier qui accompagnaient la grande armée, 
car chaque champion et chaque chef et chaque roi suprême des Fomôire 
vint au combat avec ses clients, et tous ont été écrasés, hommes libres 
et esclaves, nous ne comptons que quelques-uns des vassaux des rois- 
suprémes, Voici le nombre de ceux que j'ai vus et comptés : sept cent 
vingt et sept avec Sab Uanchennach, fils de Cairpre Cole et d’une esclave 
d’Indech fils de Dé Domnann, e’est-A-dire d’une esclave du roi des 
Foméire 148) Quant 4 ceux qui tomberent en outre, gens de peu (7) 
et paysans qui n’attcignirent point le cœur de la mêlée, on comptera 
plus vite les étoiles du ciel, les grains de sable de la mer, les flocons de 
la neige, les mottes de gazon du pré, les grélons de la grêle, les herbes 
sous les pieds des Chevaux, et les chevaux du fils de Lir dans la tempête. » 
149) Puis on découvrit Bres, fils d’Elatha, sans défense, Il dit « Mieux 
vaut pour vous m’épargner que me tuer. » 150) Qu'en retirerons-nous ? » 
dit Lug. « Si lon m’epargne », dit Bres, « les vaches d’Irlande auront 
toujours du lait », « Je vais demander l'avis de nos sages », dit Lug, 
151) Lug alla trouver Maeltne Môr-brethach (8) et lui dit : « Faut-il 
laisser la vie sauve a Bres s’il fait que les vaches d’Irlande aient toujours 
du lait ? » 152) « Point », dit Maeltne. « Il n’a aucun pouvoir sur leur 
vie ni sur leur (...?...), bien qu’il puisse leur donner du lait tant qu'elles 
vivront », 153) Lug dit à Bres : «Ce n’est pas cela qui te sauvera ; tu 
n'as aucun pouvoir sur leur vie ni sur leur (...?...), si tu ux leur donner 
du lait », 154) Bres dit : « (quelques mots inintelligibles) »... 155) « M 
a-t-il quelque autre chose qui puisse te sauver, 6 Bres ?.» dit Lug. « En 
vérité, dis à vos juges que s’ils m’épargnent les hommes d'Irlande auront 
une moisson tous les trois mois ». 156) Lug dit à Maeltne ; « Fera-t-on 
grâce à Bres s’il donne aux hommes d'Irlande une moisson tous les 
trois\mois ? » 157) Voici ce qui nous convient » dit Maeltne : le n- 
temps pour labourer et semer, le début de l'été pour achever et fortifier 
le froment ; et le début de Vautomne pour la maturité et la moisson. 
L'hiver pour le manger, » 158) « Ce n’est pas cela qui te sauvera » dit 
Lug à Bres. L’autre répondit : «(les mêmes mots inintelligibles)». 159) 
« Moins que cela te sauvera », dif Lug. « Quoi ? » dit Bres. 160) 
« Comment laboureront, comment sémeront, comment moissonneront 
les hommes d’Irlande ? Si tu nous l’enseignes, tu auras la vie sauve ». 
« Dis-leur de labourer le mardi, semer le mardi, moissonner le mardi. » 
161) Et grâce à cette ruse, Bres fut relâché. 


r (& suivre) 


(7) Mot-&-mot « demi-hommes ÿ. 
(8) Mör-brethach « aux grands jugements ». 
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